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ART, MONDIALISATION ET INTERNET 

De fait, ce titre est trompeur sur deux plans. 

D
abord, sur le plan des nouvelles technologies d'in­
formation et de communication (NTIC) parce que 
Internet, aussi spectaculaire que soit sa diffusion et 
l'hégémonie de sa médiation, ne subsume pas, il 
s'en faut de beaucoup, le phénomène du 

« réseautage » de la planète-monde, de la communication-
monde, des autoroutes de l'information (AI). Si nous em­
ployons d'entrée de jeu la métaphore qu'est devenue Internet, 
en plus d'une certaine réalité communicationnelle, c'est 
pour mettre en exergue le fait que l'interconnexion plané­
taire potentielle de l'imaginaire est encore une non-réalité. 

En effet, la définition que contient généralement le 
discours sur les AI que l'on entend communément dans 
l'espace public, présente ce phénomène de façon tout à fait 
apologétique. Elle soutient que les AI permettent à quicon­
que, n'importe où, de recevoir ou de transmettre n'importe 
quel type d'information1. Quiconque connaît tant soit peu 
cette nouvelle technologie réalise l'immensité qui sépare ce 
rêve, celui du village global mcluhannien, de la réalité, 
même lorsqu'il s'agit d'Internet. Et, quand on sait qu'à 
peine la moitié des habitants de la terre dispose d'un lien 
téléphonique privé quotidien, l'illusion de l'intellectuel-
collectif-planétaire-interconnecté s'estompe rapidement sur 
la toile de l'inégalité des vécus et de la misère qui domine 
toujours, encore, largement et généralement dans le monde, 
non seulement sur les plans social et économique, mais 
aussi culturel. L'imposture mcluhannienne aura été d'avoir 
laissé entendre que la possibilité-probabilité de l'intercon­
nexion mondiale concernait chaque individu de toute cul­
ture. 

Par contre, nul doute que l'accès aux arts visuels a été 
considérablement accru grâce aux nouvelles technologies 
d'information et de communication (NTIC), plus particu­
lièrement avec les AI. Ces dernières pourraient fort bien 
s'avérer l'élément-clé d'une transformation historique de 
l'accès aux contenus artistiques autant pour les artistes eux-
mêmes que pour le grand public2. 

La phase autoroute de l'information du processus, 
plus large, d'informatisation sociale se caractérise par une 
mise à disposition massive, flexible, très diversifiée et 
individualisée de l'information numérisée quelle qu'elle 
soit (administrative, scientifique, marchande, financière, 
artistique, etc.). Cette mise à disposition, surtout depuis que 
le « plein-texte » est devenu possible, se manifeste par la 
mise sur support informatique (numérisation) de corpus 
entiers. À titre d'exemple, supposons qu'on numérise le 
corpus des oeuvres des impressionnistes et de tout ce qui a 
été écrit en français et en anglais sur ce courant de la 

. 

peinture. Supposons de plus que grâce à des autoroutes de 
l'information, ce « trésor » soit accessible jour et nuit, 365 
jours par année, aussi bien à partir de Montréal, que du 
royaume du Saguenay, que d'Aix-en-Provence ou de 
Mexico. Imaginons enfin que les personnes qui accéde­
raient à ce corpus puissent en extraire des parties, qu'elles 
les« travaillent » et retournent ce « travail » dans le flot des 
savoirs circulant dans le réseau global constitué par l'arti­
culation des tronçons d'autoroutes électroniques. 

Cet exemple nous amène à faire un constat majeur. 
Les progrès récents des NTIC, surtout l'augmentation 
hyperbolique de la capacité de stockage et de traitement en 
temps réel de l'information, signifient qu'il est maintenant 
possible de stocker une gamme très étendue de contenus, de 
le faire de façon de plus en plus massive, de centraliser plus 
que jamais ces derniers, tout en permettant d'y accéder plus 
rapidement, de façon plus variée et plus individualisée que 
jamais auparavant. Devant ce potentiel, nous sommes for­
cés de penser que la mise à disposition informatique de 
l'information transforme radicalement, structurellement, 
le rapport au patrimoine culturel3. 

Cette mise à disposition des contenus concerne 
aussi l'art. Elle a commencé à toucher l'art classé et 
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Thomas Shannon, Planète parallèle, 1990. Bois blanc, fibre de verre, peinture, aimants. 

consacré depuis déjà un certain temps. Mentionnons, à titre 
d'illustration, qu'on s'est lancé dans une opération d'enre­
gistrement sur vidéodisque des œuvres célèbres du Louvre 
vers la deuxième moitié des années quatre-vingt. À ce 
même moment, la firme IBM fut impliquée dans l'élabora­
tion d'une banque de données par images des trésors 
artistiques italiens et songeait même, en 1986, à étendre 
I'« expérience » à d'autres pays4. Puis, Microsoft (de Bill 
Gates) offrit au Louvre de numériser son trésor artistique en 
retour d'un droit exclusif d'exploitation. Le marché n'a pas 
été conclu, mais le simple fait d'y avoir pensé indique bien 
quelle direction la technologisation actuelle de l'art consa­
cré et les convoitises mercantiles qui l'accompagnent im­
priment à son accès et à sa circulation. De plus, depuis le 
début des années quatre-vingt-dix, avec la perspective 
de la convergence des techniques de communication, la 
possibilité de « virtualiser » les musées a beaucoup été 
évoquée, avec l'engouement actuel pour les autoroutes 
de l'information, Internet tout particulièrement, il en 
est plus que jamais question, du moins dans certains 
milieux administrativo-marchands de l'art. Finalement, 
avec l'envol de l'édition de corpus artistiques sur CD-
ROM, une autre artère maintenant incontournable des 

nouvelles voies d'accès à l'art, on s'aperçoit que les 
NTIC sont en train de « révolutionner » la mise à 
disposition, l'offre, de l'art tant sur le plan local qu'in­
ternational. 

Toutefois, ces nouvelles possibilités d'accès et de 
mise en circulation de l'art ne constituent pas, et de 
loin, une sommation du patrimoine artistique mondial. 
Elles permettent surtout d'accéder à ce qui est consacré, 
et encore, n'est pour le moment accessible qu'une 
certaine sélection du patrimoine artistique consacré. Il 
s'agit donc d'un nombre très restreint de corpus et 
d'œuvres. On pourrait ajouter que les critères sur la 
base desquels se fait cette sélection tiennent davantage 
des finalités marchandes qu'artistiques. Bien que la 
valeur esthétique ne soit pas pour autant absente, il reste 
que l'objectif d'atteindre le plus grand nombre possible 
de consommateurs restreint drastiquement l'appel à la 
diversité de l'imaginaire artistique. Par ailleurs, notons 
qu'utiliser ces nouveaux moyens techniques d'offre 
artistique nécessite des moyens financiers importants, 
que n'ont pas tous les musées et lieux dont la fonction 
est de conserver et faire circuler l'art. De plus, ajoutons 
que cette inégalité financière et technologique concerne 



autant la plupart des institutions culturelles des pays 
avancés que celles des pays du reste du monde, de fait 
de sa plus grande partie. 

En ce qui concerne l'exhaustivité et la valeur de 
l'accès, on peut donc considérer que le discours 
« d'apologisation » des autoroutes de l'information est 
surtout une prétention. Il ne recouvre aucunement le mon­
dial ni comme aire de circulation et d'accès ni comme 
patrimoine culturo-artistique. Alors, pourquoi avoir 
problématisé la question des rapports entre l'art et le mon­
dial à partir du phénomène des NTIC ? Parce que ces 
nouveaux moyens d'accès à l'information liquéfient les 
distances physiques, fluidifient et accélèrent, 
« instantifient » la circulation de l'information sur la pla­
nète, ce qui donne au mondial une substance possible, 
probable, voire concrète et atteignable, du moins pour 
certains et pour certaines informations. 

Depuis longtemps, nous savons que le rapport art-
monde emprunte d'autres circuits que la communication 
médiatique pour constituer les valeurs esthétiques (par 
exemple, les emprunts impressionnistes à la Polynésie ou 
au Japon) autant que pour construire la valorisation mar­
chande des œuvres et des carrières artistiques, comme 
Raymonde Moulin l'a démontré5. Pourtant, nous avons 
mis l'accent sur les NTIC : premièrement, parce que l'art 
joue un rôle majeur dans la structuration de l'imaginaire, 
tant individuel que collectif; deuxièmement, parce que 
l'évolution dans laquelle nous sommes engagés conduit 
vers une société à utilisation très intensive de l'informa­
tion, ce qui nécessite un recours de plus en plus systémati­
que aux savoirs et à l'imagination; finalement, parce que 
cette situation exige un élargissement et un approfondisse­
ment de 1' accès à ceux-ci et de l'utilisation de cette dernière. 
C'est au niveau de ce nécessaire élargissement de la mise à 
disposition et de l'accès de l'information que le recours au 
mondial et l'inscription dans et la contribution à cet espace 
global acquièrent toute leur lourdeur socioculturelle. 

Le passage au mondial pose en effet le problème de la 
forme de la participation au mondial. Il s'agit d'une problé­
matique très complexe du fait qu'elle est traversée par 
plusieurs tendances, dont plusieurs sont contradictoires. De 
plus, une multitude de situations particulières et d'acteurs 
aux capacités structurantes fort différentes en condition­
nent la progression6. Aussi, en plus de donner lieu à une 
confusion termilogique entre les notions d'internationali­
sation, de multinationalisation, de transnationalisation, de 
« globalisation » [un anglicisme] ou de mondialisation, 
confusion qui fait qu'il est difficile de savoir de quoi 
1 'on parle lorsqu' il s'agit de ce phénomène, 1 'interroga­
tion sur les paramètres de la contribution au mondial 

oblige à tenir simultanément compte d'un ensemble de 
facteurs. L'échec de certaines initiatives d'internationali­
sation culturelle, l'essor de l'industrie de la traduction, la 
généralisation de la recherche de l'originalité, de l'exo­
tisme, la croissance qualitative du besoin de contenus 
diversifiés, de signifiés de valeurs, etc., indiquent que la 
mondialisation de la culture et de l'art est encore largement 
déterminée par les institutions locales, par la langue spéci­
fique à chaque société, par l'identité et la normalité particu­
lière y encadrant les vécus quotidiens, par la forme spéci­
fiée de l'imaginaire, etc., bref, par la diversité socioculturelle. 
Ce n'est donc qu'en tenant compte des conditions objecti-
vesd'imagination et d'appropriation culturo-artistique spé­
cifiques à chaque espace socioculturel qu'on peut conce­
voir la nature et la forme de l'accueil local réservé à la 
circulation internationale des savoirs, des produits culturels 
et artistiques, tout comme la nature et la forme de la 
contribution locale au mondial. La mondialisalisation con­
çue comme un laminage des spécifiques locaux et leur 
homogénéisation ne pourrait que produire un dramatique 
appauvrissement non seulement des patrimoines culturels 
nationaux, mais également du patrimoine culturel mondial. 
À l'heure actuelle, encore du moins, la richesse culturelle 
planétaire ne peut résider que dans la diversité. Aussi 
renoncer à la spécificité, c'est renoncer à jouer un rôle actif 
et créateur dans ce futur socio-économico-culturel mondial 
en voie d'élaboration. 

C'est à ce niveau que la perspective de l'art-monde et 
de la culture-monde recèle un enjeu politique de taille, 
l'universalisation du développement culturel et de son 
accès. Cela demande que chaque société puisse préserver et 
développer sa sphère culturelle et l'espace public où se 
construit son imaginaire. 

Contrairement à ce que beaucoup pensent et procla­
ment, les autoroutes de l'information, compte tenu de leur 
importance pour l'enrichissement du patrimoine culturel 
mondial et de l'imaginaire, y compris artistique, ne font 
que poser avec encore plus d'acuité, d'urgence, le pro­
blème politique d'assurer une place, une présence et une 
prégnance culturo-artistique à chaque société dans ce que 
plusieurs nomment le « cyberspace global ». Ce qui exige 
de repenser les rapports culturels, artistiques et informa­
tionnels internationaux sur la base du respect mutuel, de la 
reconnaissance de la légitimité et de la valeur, tant esthéti­
que qu'historique, des différences et des spécificités socio­
culturelles, de l'intérêt mutuel pour les inter-différences et 
de la solidarité inter-culturelle qu'exige une véritable dé­
mocratie internationale7. L'actuel discours hégémonique 
dans l'espace public-monde promulguant la déréglementa­
tion, le retrait de l'Etat, le libre échange sans conditions de 
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maîtrise du développement culturel dans les espaces natio­

naux n'est qu'un discours de désarmement de la pensée, de 

désappropriation par les peuples et les nations de leur 

culture, de leur identité, de leur imaginaire, de leurs possi­

bilités d'accéder au développement culturel et au statut de 

citoyen-monde légitime dont la contribution est nécessaire 

au devenir mondial. Tous les lecteurs auront bien sûr 

compris qu'il s'agit là d'une situation souhaitable, mais 

dont 1 ' actualisation est pour le moins problématique, compte 

tenu de l'inégalité des pouvoirs qui structure actuellement 

les rapports internationaux, non seulement entre les peu­

ples, nations et régions du monde, mais aussi entre les 

individus, selon leur provenance. La prise de conscience de 

cette inégalité et de l'illégitimité sociohistorique de cette 

situation pourrait constituer, il faut l'espérer, un premier 

pas vers la redéfinition des rapports arts-monde dont nous 

avons parlé plus haut. 

JEAN-GUY LACROIX, PH. D., 

Codirecteur du GRICIS 

(Groupe de recherche sur les industries culturelles et l ' informatisation 

sociale) 
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